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ROMAN HISTORIQUE 

Réévaluer le passé 
Revoir l'Histoire à l'aune de ceux-là mêmes qu'elle a marginalisés, négligés 

ou occultés : telle semble être la vocation, à la longue forcément 
lassante, que se donne le roman à saveur historique. 

«L 
ES IRLANDAIS ONT SURVÉCU CONTRE TOUT ET TOUS ; ils ne 
doivent leur rédemption qu'à eux-mêmes. Ils ne sont pas seule­
ment un peuple, ils sont une race. Les Lavelle du roman de 

Georges Dor sont de ceux-là », écrit Gilles Leclerc dans le bref liminaire 
qui coiffe Le fils de l'Irlandais. On aimerait le croire. Malheureusement, 

rien, dans ce récit mineur et décevant, ne nous y incite. 
Le roman commence vers 1840, donc juste avant la terrible 
famine de 1845-1847 causée par la maladie de la pomme 
de terre. Cette famine provoqua une émigration massive : 
en deux années, au moins un million de personnes quit­
tèrent l'Irlande {L'été de l'île de Grâce, de Madeleine 
Ouellette-Michalska, pubhé chez Québec/Amérique en 
1993, aborde justement cette question) ; mais, en rai­
son des conditions de vie misérables prévalant depuis 
le début du siècle, le mouvement migratoire des 
Irlandais était en fait déjà bien engagé. 
Depuis 1832, plusieurs exilés étaient obligés de 
transiter par Grosse-Île, une station de quaran­
taine située non loin de Québec, et s'établissaient 
donc tout naturellement dans la ville. Mais c'est 
dans le township de Grantham, dans les envi­

rons de Drummond — une région où cohabitaient tant bien 
que mal des loyalistes anglais ainsi que des fils de colons et de soldats 
français —, que s'installent les Lavelle. Le « fils de l'Irlandais », c'est 
Patrick, l'aîné de la famille. 

Les failles du discours amoureux 
Si le récit de Georges Dor a quelque valeur, c'est qu'il parvient à 

mettre assez bien en relief les antagonismes religieux, linguistiques et 
politiques qui affectent la petite communauté de Drummond. L'intérêt 
ne dure guère, hélas ! car une bonne partie de la narration est acca­
parée par la description sirupeuse, outrageusement lyrique des amours 
contrariées du jeune Patrick. Voilà d'ailleurs un extrait on ne peut plus 
représentatif de l'ensemble : 

L
En cet instant vertigineux où les saisit l'amour, le mystère 
de leur cœur les entoura l'un et l'autre d'une étrange 
phosphorescence. L'exaltation amoureuse les transporta 
tous deux dans des régions qui leur étaient jusqu'alors 
étrangères : leurs âmes tournées vers la beauté comme les 
fleurs vers la lumière, ils atteignirent les hauteurs verti­
gineuses où l'amour élève ceux qu 'il transfigure. 

Patrick épouse d'abord Ellen Watkins, la fille d'un loyaliste anglais, qui 
meurt après lui avoir donné onze enfants ; il aura dix autres enfants avec 
sa seconde femme, Elzire Janelle. Deux femmes, deux histoires d'amour 
à raconter, mais toujours le même ton dont les envolées frappent sans 
complexe jusqu'aux cimes du ridicule. Georges Dor était décidément 
plus inspiré au temps de La Manie. 

Memère, Pepère et alii 
Éditeq est un sympathique éditeur du Bas-du-Fleuve qui n'hésite pas à 

publier les auteurs dits régionaux, et c'est là une action aussi louable que 
nécessaire. Un livre comme celui de Gilbert 
Dupuis montre toutefois que la httérature 
régionale, si elle ne souscrit pas d'urgence à des 
critères de rigueur et d'exigence, est promise à 
un cul-de-sac. 

À soixante et onze ans, Memère somme 
son petit-fils Raviluc de retrouver les titres de 
propriété de la terre ancestrale (« les 
papiers de la terre », donc) située dans le 
petit village gaspésien de Sainte-Olivine. 
C'est aussi là que Raviluc est né et a passé 
sa jeunesse... 

Le voilà dès lors lancé dans un pèleri­
nage qui se double d'une enquête sur le 
passé. Raviluc renoue avec ses souvenirs 
et retrouve une foule de personnages ori­
ginaux et attachants : Normandise, celle des premiers émois 
amoureux ; le Père Hibou, vieillard facétieux et sagace, voire un peu 
salace, et digne conteur qui est en quelque sorte la mémoire vive du vil­
lage ; Johnny Cyr, le chanteur country ; Yves-René, Grangalope et d'autres 
encore, qui composent une petite communauté aux liens tissés serré. 
Communauté fort pittoresque comme il se doit, dont la figure centrale est 
« Le Bonhomme » : le père de Raviluc — et fils de Memère — qui, par 
un beau 24 juin, a éclaté de colère et de frustration. 

Les papiers de la terre est un récit charmant, certes, mais inoffensif 
et surtout éculé. Cette truculence vaguement rabelaisienne, ces villa­
geois forcément bons comme du bon pain malgré leur caractère 
ombrageux sont des éléments connus du roman régionaliste. Et est-ce 
déformation due à la pratique soutenue de l'écriture pour enfants ? 
Gilbert Dupuis adopte en tout cas un ton infantilisant qui n'aide nulle­
ment cette quête du pays natal. 
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La femme du grand homme 
On conviendra toutefois, à la décharge de Dupuis, que 

peu de romans à caractère historique nous épargnent 
un tel ton. Comme s'il s'agissait de rendre la matière 
bien digestible... 

Le hvre de Micheline Lachance n'échappe pas à ce 
travers. Mais rex-rédactrice en chef du magazine 
Châtelaine et biographe du cardinal Paul-Émile 
Léger connaît les trucs du métier, et sait comment 
écrire de façon efficace. Aussi Le roman de Julie 
Papineau, s'il ne révolutionne pas le genre his­
torique, s'avère-t-il un récit assez joliment troussé. 

« Ce Uvre est une biographie romancée. Telle 
qu'elle apparaît dans ces pages, Julie Papineau est 
le fruit de mon imagination, conjugué au portrait que l'histoire a 
laissé d'elle », insiste l'auteure d'entrée de jeu. 

Ce portrait n'est au départ guère flatteur. « Les uns après les autres, les his­
toriens nous la présentent comme déprimée, mélancolique, plaignarde », 
poursuit Micheline Lachance. Or, en consultant la correspondance de 
Julie—pour l'essentiel des lettres écrites au mari et héros Louis-Joseph, ainsi 
qu'aux fils Amédée et Lactance —, l'auteure a découvert une femme com­
plètement différente, au caractère fort, passionnée de politique, qui de sur­
croît ne craint pas de critiquer les politiciens de l'époque. 

Celte bourgeoise du Bas-Canada née en 1796 eût pu se contenter de 
mener la vie que la bonne société du temps attendait d'elle : bals chez 
le gouverneur — où on la voit souvent en effet —, promenades à 
cheval, activités caritatives... Qu'à cela ne tienne : Mme Papineau a des 
idées, et entend bien les faire valoir. EUe en aura l'occasion dès 1832, 
alors que commencent les troubles qui aboutiront à la fameuse rébel-
hon de 1837. Aussi patriote que son mari député, eUe n'hésite guère à 
dénoncer les actions des gouverneurs anglais et à suggérer que les 
Canadiens devraient peut-être prendre les armes pour obtenir justice. 
Et, si l'on en croit Micheline Lachance, Julie aurait exercé sur Louis-
Joseph une influence réeUe. 

Cette influence semble toutefois s'être hmitée, peu ou prou, à la 
grande question nationale. Ainsi Julie, qui prend fait et cause pour le 
droit de vote des femmes, ne parvient-eUe pas à convaincre un Louis-
Joseph dont les idées sociales paraissent bien conservatrices. Mais on a 
l'impression que ces dissensions idéologiques — dissensions sur 
lesqueUes Mme Lachance ne s'étend guère, du reste — n'ont jamais 
vraiment troublé la bonne entente du couple. 

Il est vrai, cependant, que la JuUe Papineau de Micheline Lachance 
ressemble à la femme de Châtelaine (dans ce magazine, on a compris que 
le féminisme s'arrête quand l'homme menace de prendre la fuite ; et on ne 
se bat pas pour changer le monde, mais pour y entrer) ; aussi son fémi­
nisme mou et le personnage tout entier apparaissent-ils très « actuels ». 

Le récit s'achève en 1838 alors que Julie s'apprête à rejoindre Louis-
Joseph qui a trouvé refuge aux États-Unis. Des rumeurs aUèguent que le 
chef des patriotes a abandonné les siens. Micheline Lachance ne 
tranchera pas. L'analyse poUtique n'est d'aiUeurs pas, loin s'en faut, le 
point fort du Roman de Julie Papineau. Mais l'auteure, de toute évi­
dence, n'a jamais voulu plonger dans ces eaux-là. On croirait plutôt que 
son projet était de donner aux femmes (ceUes qui se reconnaissent dans 
Châtelaine) un roman historique ayant quelque rapport avec la con­
joncture d'aujourd'hui. 

Julie Papineau est morte en 1862. La fin très « ouverte » du roman 
signifie peut-être qu'U y aura un second tome. _, 

Micheline 
Lachance 
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